Lc 7,36 – 8,3
Quand le pharisien « invite » Jésus (36), on pourrait comprendre ce verbe comme dans l’expression française « prier quelqu’un de venir » : herôtaô veut dire interroger ou demander avec prière. Le pharisien était demandeur.

Par contre, quand il se demande si Jésus est vraiment un prophète, le texte est : « le pharisien qui l’avait ‘appelé’ » (39, caléô) et c’est bien une question d’appellation, de dénomination, de définition, qui s’ensuit, jusque dans les réflexions des convives (49 : qui est-il ?).
Le premier verset (36) insiste sur le caractère ‘pharisien’ (deux fois) de cette ‘maison’ dont l’hôte a fait venir Jésus pour manger avec lui.

L’arrivée de la femme est d’autant plus surprenante : « voici une femme » (37) (présentée brusquement, par idou) tout à fait à l’opposé : elle ‘était dans la ville’, ‘pécheresse’ (c’est-à-dire en fait impure, ne respectant pas les règles, d’où peut-être coupable, ayant commis des erreurs…) : c’est ce que pense le pharisien (39).
La femme est dite avoir reconnu que Jésus était là (37) : ce verbe épi-gignôscô est celui des disciples d’Emmaüs reconnaissant Jésus (24,16.31) et celui de Luc au lecteur de l’évangile (1,4), tandis que la réflexion de Simon en est au verbe simple gignôscô (39).

L’attitude décrite de ‘couvrir de baisers’ (cata-philéô, 38.45) est la même que celle du père au retour du fils perdu (15,20).
C’est à la vue (idôn) de la scène que réagit le pharisien (39), tandis que Jésus prend un peu de recul (apo-critheis, qui fait penser à un ‘dis-cernement’, 40) avant de s’exprimer, ce que fera aussi Simon (43), en réponse à la question de Jésus. Celui-ci l’approuve par le verbe simple crinô : ‘tu as jugé’.
Dans la parabole, la remise de la dette est comme une grâce (charis) : é-chari-sato (42-43), ‘il a fait grâce’. Jésus conclut en faisant appel à la même racine : charin, traduit par « grâce à » ou ‘à cause de’.

Deux fois, « les péchés ont été pardonnés » (47-48) est à une forme passée passive (comme en Lc 5,43, au paralytique descendu par le toit) : Jésus émet une constatation, tandis que la question des convives est exprimée au présent actif (49), attribuant le pardon à l’action de Jésus.

Ce que ‘se disent en eux-mêmes’ les convives, une question sur l’identité de Jésus, prend ici la suite de ce que ‘se dit en lui-même’ Simon (39 et 49).

Une déclaration associant la foi et le salut (comme 50) revient 6 fois chez Luc. 

Et la dernière parole à la femme pourrait se traduire : « marche vers la paix ».

En 8,1-2, les quelques femmes (dont trois sont nommées) sont associées aux Douze (et pas simplement aux ‘disciples’) accompagnant Jésus qui ‘annonce l’évangile’ (eu-angelizomai 25 fois en Lc, Ac ; 1 seule fois en Mt, citant Isaïe ; pas en Mc et Jn ; 26 dans les épitres ; 2 en Apoc). A partir de leurs propres ressources (3), elles ont une fonction de « diaconie », de service, comme en 4,39 ; 10,40 (des femmes), en 12,37 ; 17,8 ; 22,26-27 (serviteurs/maitre) ; Ac 6,1-2 ; 19,22 (diacres).
Ces femmes avaient été « soignées » (2) : puisque le verbe est conjugué à un temps parfait, on peut ici traduire par « guéries », mais pas nécessairement. De toute façon, si ces femmes accompagnent Jésus, on peut penser qu’elles ont expérimenté qu’elles étaient libérées, pardonnées, vivifiées par lui, comme la femme venue chez le pharisien (qui, lui, en reste à se comparer, sans entrer dans la confiance).

Christian, le 02.06.2016
